
Tous droits réservés © Les éditions Entre les lignes, 2011 Ce document est protégé par la loi sur le droit d’auteur. L’utilisation des
services d’Érudit (y compris la reproduction) est assujettie à sa politique
d’utilisation que vous pouvez consulter en ligne.
https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/

Cet article est diffusé et préservé par Érudit.
Érudit est un consortium interuniversitaire sans but lucratif composé de
l’Université de Montréal, l’Université Laval et l’Université du Québec à
Montréal. Il a pour mission la promotion et la valorisation de la recherche.
https://www.erudit.org/fr/

Document généré le 11 mai 2024 09:35

Entre les lignes
Le plaisir de lire au Québec

Nouveautés

Volume 7, numéro 3, printemps 2011

URI : https://id.erudit.org/iderudit/62448ac

Aller au sommaire du numéro

Éditeur(s)
Les éditions Entre les lignes

ISSN
1710-8004 (imprimé)
1923-211X (numérique)

Découvrir la revue

Citer ce compte rendu
(2011). Compte rendu de [Nouveautés]. Entre les lignes, 7(3), 30–43.

https://apropos.erudit.org/fr/usagers/politique-dutilisation/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/
https://www.erudit.org/fr/revues/el/
https://id.erudit.org/iderudit/62448ac
https://www.erudit.org/fr/revues/el/2011-v7-n3-el1506663/
https://www.erudit.org/fr/revues/el/


30 |  ENTRE LES  LIGNES — PRINTEMPS 2011

Nouveautés 

: DOMMAGE : MAIS ENCORE? : SYMPA : VALEUR SÛRE : BIJOU

LESLIE MULLER OU LE PRINCIPE 
D’INCERTITUDE
LYNN DIAMOND

Leslie Muller vient d’atteindre la cinquantaine. Dans son « car-

net d’humanité », elle collige des événements déterminants de 

sa vie : son engagement de jeunesse dans la reconstruction du 

Nicaragua (1981), qui constituera le nœud de son amitié avec 

Anna, Tammy et Lili; une mission sanglante au Salvador, qui 

cristallisera entre Josua et elle « un maelström de désir, de frus-

tration, d’amour et de déception »; ainsi que plusieurs autres 

moments qui, avec le recul, s’imposeront comme des charniè-

res de ses relations – de sa conception du monde. 

« Nous sommes éclairés par des morceaux de temps », songe 

Tammy en fixant les étoiles. Cette approche de la mémoire 

comme outil de signification intime est récurrente chez Lynn 

Diamond, se manifestant par un éclatement de la forme nar-

rative, tant dans le roman (Le corps de mon frère, finaliste au 

Prix des collégiens 2003, Le passé sous nos pas, 1999) que 

dans la nouvelle (Nous avons l’âge de la terre, 1994). Ici encore, 

Diamond brise la ligne chronologique au profit d’une reconstruc-

tion vertigineuse, les souvenirs de la Leslie vieillissante croisant 

les projections sur l’avenir de la jeune femme qu’elle a été – 

prononçant la chute des illusions. 

Or, née en 1953, Leslie appartient à une jeunesse qui, passion-

née pour la condition humaine, a poussé l’idéal jusqu’à l’enga-

gement, vers « [c]e vieux rêve, toujours trahi, d’un monde où 

ne régnerait plus la loi du plus fort ». Malheureusement, le 21e

siècle ne s’ouvrira pas tant sur le triomphe des libertés que sur 

celui du cynisme : « [C]ommunisme ou pas, capitalisme ou pas 

[…] Moralement, ça ne vaut pas un clou. » Dans ses cauche-

mars, Leslie s’imagine avouer être une libérale… de gauche.

Diamond excelle à camper des 

personnages colorés, dont l’origi-

nalité n’entrave pas la nuance de 

caractère, ce qui les rend pres-

que réels. Inversement, les scè-

nes poignantes ou la profondeur 

de la réflexion n’empêchent pas 

l’auteure de taquiner sa généra-

tion, à travers un délicieux comi-

que de situation. (Belle ironie que 

l’évolution d’Anna, de ses thèses 

anthropologiques à ses déboi-

res amoureux : elle qui rêvait de 

faire cohabiter un singe et un humain se retrouve avec un mari 

ultra religieux, finalement schizophrène!) 

Chez Leslie, le désenchantement collectif a une résonance in-

time, l’amitié et l’amour lui ayant fait vivre autant de compli-

cité que de trahison. Mais, au second versant de sa vie, elle 

se résigne à « fai[re] la paix avec le champ des possibles » : les 

êtres seront toujours insaisissables, et nos perceptions, faus-

sées, notamment à cause du langage. « Les phrases qui nous 

font vivre, nous font rire parfois, nous ne pouvons jamais les 

toucher. Elles n’existent jamais que sur papier, et le halo de 

sens ne luit qu’entre les mots. » Cette œuvre dense et lumi-

neuse nous donne pourtant l’illusion d’atteindre l’inaccessible. 

Triptyque, 208 p.

Marie-Ève Sévigny

Nouveautés printanières

Frédérick Durand
La maison au fond de l’impasse
Collection « Azimuts », fantastique
158 p. – 17,95 $ – février 2011

François-Xavier Simard
Papa, parle-moi anglais
comme maman !
Collection « Azimuts », roman
220 p. – 22,95 $ – février 2011

Un couple, deux vies semblables et dif-
férentes à la fois : la culture et les
valeurs d’une Autrichienne (Carla) et
celles d’un Canadien-français (Paul). Il
y a un mariage, des carrières qui évo-
luent, un mélange conflictuel des
familles et des coutumes. Mais il y a
l'enfant (Franz) à libérer de l’unilin-
guisme anglais.

La vie de Marc Leblanc bascule lorsqu’il
perd son emploi et sa compagne. Pris
de crises mystiques qui le poussent à
appeler Dieu à son secours, il constate
bientôt que ses prières sont inutiles.
Déterminé à ne plus souffrir et à retrou-
ver son équilibre, Leblanc décide alors
d’agir selon les volontés du diable, con-
vaincu que Satan, lui, saura le remer-
cier en le comblant de bienfaits…

Illustration : Jean Chamberland Illustration : Denyse Garneau

Vents d’Ouestw w w . v e n t s d o u e s t . c a
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ROMANS, RÉCITS,  NOUVELLES

LA TÊTE DE MON PÈRE
ELENA BOTCHORICHVILI

Ce cinquième roman de l’auteure d’ori-

gine géorgienne se distingue des précé-

dents par sa radicale brièveté. De nou-

veau, nous sommes en plein stalinisme, 

où tout est gris, des mines des Géorgiens 

jusqu’aux vêtements. Seul l’humour reste 

noir. L’auteur de la lettre que voici, vivant 

au Canada, raconte à son fils la carrière 

de son père, dont le travail consistait à ré-

diger des discours officiels, composés de 

phrases parues dans des journaux dûment censurés. Cependant, 

derrière cette façade honorable, il y a la mère, ancienne ventri-

loque de cirque, fofolle, belle à couper le souffle, attachante, 

inoubliable. Un portrait de l’impossible vie quotidienne dans un 

pays qui a vu naître Jossif Dschugachvili, alias Staline. Puis, il y 

a eu les Brejnev, Gorbatchev... : sans l’humour féroce et la vo-

lonté de survivre, l’auteure du miniroman que voici serait deve-

nue, tout comme son père, une autre victime du régime. 

On aurait souhaité l’élargissement de la thématique de Bot cho-

richvili, qui revient inlassablement sur les mêmes sujets. Même 

si les anecdotes sont loufoques, même si elles font rire jaune, 

elles peuvent lasser. Reste une langue aussi effilée qu’un rasoir, 

une narration qui procède par touches successives, créant l’il-

lusion d’un tableau immense, alors qu’il s’agit d’une miniature. 

Traduit du russe par Bernard Kreise. Boréal, 80 p. 

Hans-Jürgen Greif

CETTE VIE OU UNE AUTRE
DAN CHAON

Voici le récit de Lucy, toute jeune femme 

qui, quelques jours à peine après avoir 

terminé ses études secondaires, quitte sa 

ville et ce qui lui reste de famille, en 

pleine nuit, en compagnie de son profes-

seur d’histoire et nouvel amoureux. Voici 

les récits de Ryan, qui apprend, à 17 ans, 

que son père n’est pas son père, mais 

bien son oncle, le mouton noir de la fa-

mille, l’escroc que tous ont renié. Et de Miles, qui parcourt 

l’Amérique dans l’espoir de retrouver son frère jumeau, porté 

disparu. Trois destins intimement liés qui sont la chaîne et la 

trame de cette extraordinaire histoire de faux et d’usage de 

faux au temps du virtuel, ce jeu cruel de la vérité et du men-

songe. « Nous ne voyons pas les choses telles qu’elles sont, 

écrit l’auteur, citant Anaïs Nin. Nous les voyons telles que nous 

sommes. Car c’est le “je” derrière les “yeux” qui voit. »

Troisième roman traduit en français de cet écrivain originaire du ˘

Odette Mainville

Le curé d’Anjou

ROMAN HISTORIQUE

La douce révolution 
d’un homme libre

Jean-François Casabonne

L’homme errata
ROMAN

Sexe, alcool et religion 
au presbytère de Saint-Majorique

L’histoire vraie du curé d’Anjou

Nouveautés
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AMINATA
LAWRENCE HILL

En 1803, Aminata Diallo, ancienne esclave capturée à l’âge de 

onze ans dans le village de Bayo, au nord de l’actuelle Sierra 

Leone, écrit à Londres le récit de sa vie. Vendue au propriétaire 

britannique d’une plantation d’indigo en Caroline du Sud, elle 

passe ensuite aux mains d’un riche marchand londonien. Elle 

s’échappe au début du soulèvement des Américains lors d’un 

voyage à New York, se retrouve en Nouvelle-Écosse avec des 

milliers de Noirs, qui sont aussitôt rejetés par les Blancs loya-

listes. Pendant toute sa vie, notre héroïne n’a rêvé que d’une 

chose : retourner en Afrique. Ce sont les abolitionnistes londo-

niens qui offriront le passage à tous ceux qui voudront retour-

ner sur leur terre d’origine.

Ces quelques mots résument à peine l’essentiel du roman que 

voici. Ils ne disent rien sur les péripéties, les souffrances, la mi-

sère des esclaves en Amérique du Nord, la cruauté des maî-

tres, leur indifférence face au « bien meuble » qu’était un Noir. 

Beaucoup plus qu’un roman historique (l’auteur a mis à contri-

bution son exceptionnelle connaissance de l’histoire de l’es-

clavage), se révèle ici une œuvre majeure d’un genre hybride : 

récit d’une vie, roman d’apprentissage, essai sur l’évolution des 

mentalités, raisons de l’échec quant aux tentatives d’élever les 

Noirs au rang d’êtres humains, analyse de l’âme humaine, tant 

noire que blanche, description des conditions infâmes et infa-

mantes des négriers, incroyable volonté des esclaves de survi-

vre aux pires calamités et aux 

horreurs de leur condition. Hill 

a fondu tous les genres en un 

seul livre incisif : ces images 

de peuples vendus nous han-

tent après la lecture; elles res-

tent gravées dans notre mé-

moire, surtout à cause du ton 

calme et détaché employé par 

une narratrice qui sait la mort 

proche. À aucun moment, par la seule force de son récit, elle 

ne fait basculer le texte dans le mélodrame, malgré les terribles 

coups que lui réserve le destin. 

Aminata n’est pas seulement un « chef-d’œuvre », mais un livre 

incontournable qui devrait être lu par tout le monde, à commen-

cer par les adolescents. Il s’agit d’une leçon de vie essentielle. 

Ce roman peut changer des idées préconçues; il réajuste la per-

ception que nous avons de l’autre. Il est profondément émou-

vant. Il est humain. Traduit de l’anglais par Carole Noël. Les 

Éditions de la Pleine Lune, 568 p. 

Hans-Jürgen Greif
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Nebraska, Cette vie ou une autre com-

mence sur les chapeaux de roues par une 

scène-choc, et nous fait avancer à tom-

beau ouvert jusqu’à un dénouement final 

qui nous laisse pantois. De ce suspense 

psychologique construit avec une minutie 

redoutable, on retiendra surtout le grand 

talent d’écrivain de Dan Chaon. Traduit de 

l’anglais (États-Unis) par Hélène Fournier. 

Albin Michel, 405 p. 

Marie-Claude Fortin

MÉMOIRES D’OUTRE-WEB
MARIE CLARK

À l’heure où nos ca-

naux vitaux se sont 

irrémédiablement 

branchés à ceux de 

l a  g r a n d e  T o i l e , 

ce nouveau récit de 

Marie Clark n’au-

rait pu être plus à-

propos.  Vér i  table 

vedette du monde virtuel et des jeux 

vidéo en ligne, Benjamin n’aura d’autre 

choix que de se reconnecter au tangible, 

à la suite de la disparition tragique (et 

bien réelle) de sa meilleure amie, Raph.

En l’accompagnant au cours de cette 

nouvelle quête avec, en guise de décor, 

la rue montréalaise qui a « tiré par la 

manche » notre héros, le lecteur est in-

vité à emprunter une fragile tangente 

séparant le monde des pixels et celui du 

réel. Marie Clark dépeint, au moyen d’une 

écriture suggestive et volontairement dé-

routante, une aventure ponctuée de per-

sonnages mi-hommes mi-orcs, au cours 

de laquelle le déchu Chevalier Benjamin 

mènera sa quête au gré du passé de sa 

regrettée compagne. Colonne vertébrale 

du récit, le regard confus et amalgamé 

du protagoniste s’avère une réussite. 

D’une attrayante complexité (mais plus 

difficilement surmontable pour les lec-

teurs dépourvus des notions basiques 

des jeux virtuels), ce tricotage nécessi-

tera éventuellement une seconde lecture 

afin d’en décoder toutes les nuances. 

Hurtubise, coll. Texture, 140 p. 

Sylvain Sarrazin

LA CONCORDANCE DES TEMPS 
ÉVELYNE DE LA CHENELIÈRE

N i c o l e  a  d o n n é 

rendez- vous à Pierre 

au restaurant,  en 

vue d’une « [r]up -

ture pleine de civi-

lité ». Elle l’attend, il 

traîne – leurs pen-

s é e s  s ’ é v a  d e n t , 

amorçant  un  cu -

r ieux  so l i loque à 

deux voix semblables, où les souvenirs 

malheureux se mêlent aux rêves éveillés. 

La dramaturge Évelyne de la Chenelière 

(Les pieds des anges, Prix du Gouverneur 

général 2009) signe ici son premier ro-

man. On y retrouve la beauté fluide de 

son écriture, courant tendre, mélanco-

lique, dangereux, qui porte les person-

nages à bout de parole, aux limites de 

leur vulnérabilité. D’ailleurs, la langue 

française est ici presque un personnage, 

s’installant entre Pierre (traducteur) et 

Nicole (enseignante) telle une figure 

maternelle pour les alourdir ou les illu-

miner. Tout en leur rappelant leur labo-

rieuse construction d’eux-mêmes au sein 

de leurs drames familiaux, elle soutient 

leurs représentations imaginaires, leurs 

éclairs de lucidité, leur onirisme, deve-

nant un refuge en soi.

Si l’unicité de la démonstration nuit par-

fois à la définition des personnages, si la 

logorrhée prend trop souvent la part du 

récit, on goûtera tout de même ce livre 

pour l’écriture d’Évelyne de la Chenelière, 

toujours si juste et si vibrante. Leméac, 

144 p.

Marie-Ève Sévigny
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Luc Baranger et André Marois
Tab’arnaques

India Desjardins, collectif 
Cherchez laz femme

Jean Charbonneau
Comme un intrus

Marc Fisher
Toi eti  Moit
Petit traitét  de la folie à deux

Line Bordeleau
Sionrah
Tome 2 — L’Ordre

Claire Holden Rothman
La Spécialiste du cœur

www.quebec-amerique.com
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LA MÉMOIRE DE L’AILE
ANDRÉE CHRISTENSEN

Après un envol litté-

raire fulgurant dans 

le monde ro  ma  nes-

que, portée par De-

puis toujours, j’en-

tendais la mer, An-

drée Chr is  tensen 

met le cap vers un 

nouvel horizon. La 

mémoire de l’aile aborde en effet un tout 

autre registre, relatant la réalité des in-

compris et des artistes marginalisés. Mais 

que les adeptes du premier opus soient 

rassurés : le souffle poétique n’a nulle-

ment quitté la plume de l’auteure. Ce 

roman aux allures de poésie de longue ha-

leine met en scène Angéline, femme 

oiseau aux multiples visages, freinée dans 

ses aspirations libératrices, artiste bridée 

par l’imagination aride de son entourage. 

Croise son chemin Beltran, un ex-pianiste, 

créateur de roses. Il tentera de percer le 

mystère de celle qui désire déployer les 

ailes fichées dans son dos.

Au centre d’un labyrinthe se retrouveront 

ces deux êtres issus et voués à la tragédie. 

Les amateurs de doucereuses rêveries 

trouveront largement leur compte au gré 

de cette écriture mélodieuse ponc    tuée 

d’images et de références tant mytholo-

giques que poétiques. Une ode à la na-

ture et à la liberté; un pamphlet contre le 

conformisme dominant. David, 382 p.

Sylvain Sarrazin

LA DÉVORANTE
LYNDA DION

Une  femme d ’un 

cer tain âge, profes-

seure et célibataire, 

mère d’une fille déjà 

adulte, ne sait pas 

quoi faire de son 

été. Il y a bien ce 

livre qu’elle a com-

mencé à écrire, mais 

jamais terminé, et qu’elle finit par flusher 

comme un embryon non viable. Elle traîne 

mal-être et douleurs physiques, et aussi 

ce lourd désir d’être aimée qui, comme 

l’été, n’en finit pas de finir. Elle décide 

tout de même de rejoindre à Cuba son 

amant occasionnel, Manuel, ce qui est 

loin de combler son vide. Quoi de plus 

tristement banal? Ce qui l’est moins, 

c’est l’écriture rageuse et lucide, les 

phrases sans ponctuation, mais dispo-

sées en strophes comme en poésie, la 

douleur qui affleure partout dans ces 

chapitres divisés en thèmes, telles les 

pièces d’un casse-tête : « Je voudrais 

bien savoir qui a écrit le scénario de ma 

vie avec ma psy j’ai entrepris de tout réé-

crire depuis le début à commencer par 

l’enfant de quatre ans qui sait déjà qu’elle 

n’est pas dans la bonne histoire. » Un 

premier roman prometteur, dur comme 

un reflet trop cru dans le miroir. Septen-

trion, coll. Hamac, 230 p.

Annick Duchatel

GONZO LUBITSCH OU 
L’INCROYABLE ODYSSÉE
NICK HARKAWAY

Résumer le premier 

roman de Nick Har-

kaway ,  l e  f i l s  du 

maî tre John Le Car -

r é ,  r e l è v e  d e  l a 

quête de la quadra-

ture du cercle, c’est 

presque une mis-

s i o n  i m p o s s i b l e , 

comme celles que 

vivent Gonzo Lubitsch et son commando 

dans ce roman complètement déjanté. 

Mais puisqu’il faut le décrire, disons qu’il 

traite d’amitié, de mondes en plein 

chaos, de ninjas, de pirates, de monstres, 

de clowns et de sinistres militaires déco-

rés. Objet insolite, Gonzo Lubitsch em-

prunte aussi bien à la fantasy qu’au 

manga, au thriller politique ou au roman 

initiatique, tout en invoquant une sagesse 

de pacotille, héritée tant des films de 

kung-fu que des souvenirs de vieux ba-

roudeurs romantiques à la Jean Gabin, 

Corto Maltese ou Bernard Lavilliers, ceux 

« à qui on ne la fait pas ». Roman inclas-

sable, le bouquin d’Harkaway vogue 

comme un bateau fou sans gouvernail, au 

gré du vent de ses influences, tantôt l’hu-

mour des Monty Python, tantôt l’absur-

dité kafkaïenne de Brazil, tantôt encore 

les exagérations du Baron de Münch hau -

sen. Avec ses flash-back, ses digressions, 

et malgré son cabotinage, Gonzo sur-
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prend, déstabilise, séduit, réjouit et provoque d’immenses 

éclats de rire spontanés, de ceux qui dérangent nos voisins 

dans l’autobus, de ceux qui nous font tellement de bien. Robert 

Laffont, 664 p. 

Robert Laplante

DERNIÈRE NUIT À TWISTED RIVER
JOHN IRVING

Les cuisiniers sont à la mode : Martin 

Suter (Le cuisinier), Monica Ali (En cuisine) 

ont ouvert le bal. Irving suit avec un 

« cuistot » que son jeune fils surprend en 

compagnie d’une Amérindienne qui lui 

semble être... un ours (nous sommes dans 

un camp de bûcherons au New Hamp-

shire). L’enfant la tue d’un coup de poêle. 

Cependant, pour échapper au shérif psy-

chopathe, également l’amant de la belle, 

le cuisinier et son fils s’enfuient, à Boston d’abord, ensuite dans 

l’Iowa, pour aboutir à Toronto, où le shérif, bien qu’octogé-

naire... Ne vendons pas la mèche. Disons simplement que, sur 

trois générations et d’une péripétie à l’autre, le lecteur suit, 

pour faire bref, trois destins parallèles : celui du père, de son 

meilleur ami, bûcheron indomptable, et du fils, devenu auteur 

de best-sellers. N’ayez crainte, il y aura un happy ending.

Irving sait comment construire un roman, l’épicer de digres-

sions presque toujours délicieuses, l’entrelarder de portraits 

saisissants. D’aucuns trouveront la sauce trop riche, d’autres 

la dégusteront à cause des ingrédients classiques utilisés par 

l’auteur, alors que certains s’installeront en ronronnant de 

bonheur et se perdront volontiers dans le labyrinthe des intri-

gues : un bon et gros roman américain classique séduit avant 

de faire penser. À vous de choisir. Traduit de l’anglais par Josée 

Kamoun. Seuil, 576 p. 

Hans-Jürgen Greif

LE BRUIT QUE FAIT LA MORT EN TOMBANT
GUY LALANCETTE

Quand la mort frappe, faut-il se taire ou en 

parler? Guy Lalancette brise le silence 

dans ce court récit qui évoque l’accident 

tragique de sa sœur et le fracas doulou-

reux qui s’en est suivi. Délicatement, à 

l’aide de mots soigneusement sculptés, 

l’auteur retrace les souvenirs qu’elle lui a 

laissés. Des morceaux qu’on assemble et 

qui, au final, donneront à la mort une 

grâce méditative. Loin de tomber dans un 

discours larmoyant, le narrateur dégage 

de son expérience personnelle une réflexion globale. Qu’en est-il 
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BLUE MET
FESTIVAL

metropolisbleu.org 
info festival : 514.937.BLEU

Holiday Inn Select Montréal centre-ville 
99, avenue Viger Ouest        Place d’Armes

27 avril au 1er mai 2011 
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des autres vies fauchées? Ces destins foudroyés en silence, as-

sourdis par le bruit des guerres et par le mugissement de nos 

sociétés modernes. Cette Zamarha, enfant-soldat, qui sait tout 

juste compter pour creuser le nombre de tombes nécessaires. 

Cette Julia Josèphe, qui traîne sa pauvreté à Cité Soleil, morte 

dans la vase des rues. Cette itinérante que tout le monde a vue, 

mais que personne ne reconnaît. Son corps ramassé comme un 

débris, enterré par le bruit de la dépanneuse. Et ces populations 

entières « sous les décombres des ouragans et les hécatombes 

des tremblements ». Mais au-delà du tumulte, l’auteur garde 

l’espoir qu’en recousant les mémoires de sa sœur, avec le fil des 

mots, une part d’éternité lui soit accordée. VLB Éditeur, 80 p.

Anne Genest

LE ROMANEF
ANDRÉE LAURIER

Un univers s’esquisse. Puis, une courte-

pointe de personnages se découvre lente-

ment : enfants, femmes et hommes, d’au-

tres enfants, tant d’orphelins, un aveugle, 

un pélican, Bouvard et Pécuchet réincar-

nés en enquêteurs, des anges, encore 

d’autres âmes, toutes étrangères à elles-

mêmes comme des « destins d’écume ». 

Les gens hantent les lieux, se cherchent, 

se taquinent, se tentent et se repoussent. Des ombres évoluent 

sur les quais du bateau Athenia. Des mystères apparaissent, 

des secrets et des énigmes se faufilent sur les ponts et dans les 

cabines. 

Avec ce sixième livre, Andrée Laurier nous offre un roman im-

pressionniste, dans une écriture elliptique et évocatrice. Les 

lecteurs y découvriront des pensées troublantes, des remarques 

à fleur de peau, des dialogues et des contes exubérants. Les 

personnages sont essentiellement des marginaux dévoilant des 

quêtes existentielles comme Aglaia, si belle et si particulière. 

Ou comme Ness désirant se faire adopter par l’un ou par l’autre. 

Laurier crée une ivresse et un tangage par et dans les mots 

qui témoignent d’une écriture littéraire soutenue et fine. Mais 

la trame narrative porteuse de trop de personnages devient 

lourde, même si l’on comprend que ce choix est celui d’une 

auteure qui écrit fort bien. Lévesque éditeur, 224 p.

Anne Peyrouse

UN JOUR
DAVID NICHOLLS

Accueilli avec enthousiasme par la criti-

que anglophone, ce troisième roman de 

David Nicholls raconte la longue amitié – 

mâtinée parfois, il est vrai, d’un zeste 

d’amour – entre Dexter et Emma. Lui, sé-

duisant, insouciant et un tantinet arro-

gant, est issu de la haute société anglaise; 

elle, belle et brillante, mais complexée et 

pleine de principes, est d’origine plus mo-

deste. Tous deux passeront une nuit en-

semble, en tout bien tout honneur, le 15 juillet 1988. Dès lors, 

de 15 juillet en 15 juillet, apparaîtront, sur les 20 années de leur 

histoire, les inévitables déceptions de l’existence, les grands 

chagrins, quelques triomphes, l’acceptation de compromis dou-

loureux, les cruels détours du destin et, bien entendu, la soli-

tude profonde dont chercheront désespérément à se libérer 

l’homme et la femme qu’ils deviendront. 

Palliant la gravité des thématiques par un humour rafraîchissant, 

Nicholls a conféré à son récit un rythme qui, servi par des dialo-

gues percutants, ne se dément jamais. Parcouru de fines obser-

vations sur les relations homme-femme, sur la société moderne, 

sur les problèmes que posent autant le succès que l’échec, et 

sur le bonheur toujours fuyant, Un jour est doté d’une puissance 

narrative qui le rend difficile à oublier. 

Une histoire d’amour? Indéniablement. Mais loin, très loin de 

l’insignifiante bluette. Robert Laffont, 210 p. 

Louis Émond
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DRAGONVILLE - tome 1
Porcelaine
MICHÈLE PLOMER 

La passion de cette 

auteure de Magog 

pour la Chine n’est 

pas un pur fantas-

 me : elle y a vécu. 

Et elle a une fasci-

nation particulière 

pour Hong Kong, où 

le choc culturel est 

moindre, mais pas 

le dépaysement. C’était le décor de son 

précédent roman, HKPQ, pour lequel elle a 

remporté le Prix littéraire France-Québec 

en 2010. Dans son troisième ro man, qui 

amorce une trilogie, la Chine est toujours 

présente. Mais deux récits se déroulent et 

finissent par s’entremêler : la vie de Li, 

jeune Chinois dont la beauté exception-

nelle lui vaut la protection du dragon, divi-

nité emblématique de la ville. Et le récit 

dont Sylvie est la narratrice : revenue de 

Chine après la perte d’un grand amour, 

elle essaie tant bien que mal de se réhabi-

tuer à la vie au Québec en ouvrant une 

boutique de chinoiseries au bord du lac 

Mem phré magog. Les rénovations mettront 

à jour le dessin d’un superbe dragon et 

des caractères chinois. Entre magie et en-

voûtement de la Chine, mystères et su-

perstitions du lac (où le monstre Memphré 

est lui-même un peu dragon), entre oni-

risme et réalisme, les secrets se tissent et 

se dévoilent avec fluidité. Ce qui donne 

bien envie de connaître la suite. Marchand 

de feuilles, 313 p. 

Annick Duchatel

LES IMPERFECTIONNISTES
TOM RACHMAN

Coup d’essai, coup 

de maître. Les im-

perfectionnistes a 

beau être le tout 

premier roman de 

Tom Rachman, i l 

semble être le fruit 

d’un vieux barou-

deur de la littérature. Précisons d’emblée 

que l’auteur maîtrise son sujet… à la per-

fection. Journaliste d’expérience, c’est 

justement dans une folle ruche média-

tique qu’il nous entraîne, dressant une 

galerie de personnages présentant au 

moins deux points en commun : tous 

sont au service d’un obscur journal inter-

national fondé à Rome; tous subissent 

l’inexorable déconfiture de leur média  

et de leurs vies personnelle et profes-

sionnelle. De Lloyd Burko, correspondant 

suranné en mal d’inspiration, à Arthur 

Gopal, confiné à la rédaction de nécrolo-

gies, en passant par Ornella de Monter-

rec  chi, lectrice invétérée et obsédée 

jusqu’à l’aveuglement…, une dizaine de 

destins enchevêtrés autour de ce journal 

burlesque en perte de vitesse offrent une 

fresque qui sonne étonnamment juste. Le 

style, d’une simplicité foncièrement amé-

ricaine, puise sa force dans la fluidité des 

dialogues. Revers de la médaille : sans re-

mettre en cause la (bonne) traduction, Les 

imperfectionnistes s’apparente à ces films 

de répertoire dont la version originale  ̆
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libère une saveur particulière. Verdict : 

excellent en anglais, très bon en français. 

Grasset, 393 p.

Sylvain Sarrazin 

IL PLEUVAIT DES OISEAUX
JOCELYNE SAUCIER

Joce lyne  Sauc ier 

aime s’inspirer de 

la grande histoire 

pour insuffler à ses 

personnages  une 

profonde humanité. 

Avec Jeanne sur les 

routes (2006), fina-

liste au Prix du Gou-

 verneur général, l’auteure avait présenté 

la force de caractère de la militante 

marxiste Jeanne Corbin. Cette fois, elle 

s’inspire des grands feux qui ont ravagé 

le nord de l’Ontario au début du 20e siè-

cle pour révéler la fonction rédemptrice 

de l’art. 

Une photographe s’enfonce dans les pro-

fondeurs de la forêt pour suivre les tra-

ces de Boychuck, le dernier survivant de 

l’hécatombe incendiaire. Mais le person-

nage énigmatique qui aurait marché dans 

les décombres fumants vient de s’étein-

dre en laissant derrière lui une œuvre 

impressionnante : 367 tableaux illustrant 

l’enfer des flammes. Grâce au soutien 

de la petite communauté de solitaires 

qui s’est construite près du peintre, la 

narratrice décode peu à peu l’histoire 

incrustée dans les « épaisses coulées de 

couleurs ». Autour de la lumineuse Marie-

Desneiges, une vieille rescapée d’un hô-

pital psychiatrique, de Charlie, cet « ours 

mal léché » qui attend la mort comme 

une amie, et de Tom, le « grand efflan-

qué » qui fuit dans les bois une « carrière 

de pitre aviné ». Mais la Faucheuse rôde 

derrière eux. Pour chasser son ombre du 

tableau, il faudra la lumière d’une auteure 

qui maîtrise la langue comme une œuvre 

picturale. XYZ, 184 p.

Anne Genest

MY PARIS
GAIL SCOTT

À Paris, dans les an-

nées 1990, une écri-

vaine canadienne- 

a n g l a i s e  e n t r e -

prend des recher-

ches sur les fem -

mes  assass inées 

d a n s  l a  c a p i t a l e 

fran  çaise. Mais la ville et les Pari siennes 

sont trop séduisantes pour ne pas rédiger 

un fascinant journal de bord où nous sui-

vons la narratrice dans l’exploration de 

« son Paris » très personnel, hors du 

tourbillon culturel. Elle regarde, enregis-

tre, note et voit : les attaques terroristes, 

la police et les Maghrébins, avec, en ar-

rière-plan, la guerre civile à Moscou et en 

Bosnie. Elle explore Paris en cercles 

concentriques à partir de son apparte-

ment, sa rue, son quartier, et évite le 

piège du touriste, aveuglé par les mu-

sées, les boulevards, les cafés, ce regard 

superficiel et le commentaire nos talgique 

se résumant au banal « Ah! Paris...! » 

Si vous voulez lire une saison dans la 

vie d’une femme à Paris, procurez-vous 

ce livre intelligent, amusant, percutant, 

complexe, dont le style syncopé, rafraî-

chissant, prend le contre-pied d’autres 

auteurs dont les béatifications de la Ville 

lumière vous paraîtront banales, voire 

insipides. My Paris est un kaléidoscope 

aux couleurs, aux odeurs changeantes. 

Surtout, la narratrice ne tombe jamais 

dans l’impressionnisme des visiteurs qui 

ne sont que de passage. Ici, Paris « vit », 

et Scott en a saisi l’esprit. Traduit de l’an-

glais par Julie Mazzieri. Héliotrope, 240 p.

Hans-Jürgen Greif

POLYNIE
MÉLANIE VINCELETTE

Iqaluit, au Nunavut. 

R o s a i r e  N i c o l e t , 

spécialiste en droit 

territorial,  est as-

sass iné .  La  be l l e 

Lumi, sa maîtresse, 

est  arrêtée.  Mais 

Ambroise, le frère 

de  la  v ic t ime,  ne 

croit pas à la culpa-

bilité de la belle Inuit. Alors il creuse l’af-

faire. Qui avait avantage à voir disparaître 

Rosaire Nicolet, un homme respecté de 

tous? La carte de l’Amérique dessinée 

par le navigateur chinois Zheng He en 

DIANE 
LABRECQUE

Ph
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Que penserait l’ado que je fus
de l’adulte que je suis devenue ?

JE MOURRAI PAS ZOMBIE
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1411, et mise au jour par son ancêtre 

Jean Nicolet, serait-elle le motif de cet 

assassinat? À moins que Chinois et Rus-

ses, qui revendiquent une partie de l’Arc-

tique canadien, aient décidé de se débar-

rasser de cet avocat trop brillant?

Mélanie Vincelette se sert de l’enquête 

policière pour nous faire partager la vie 

de personnages complexes dans ce Nord 

méconnu. Ainsi, au long des quelque 200 

pages du roman, en apprend-on sur les 

mirages polaires, les prix exorbitants et 

les dangers nombreux dans ce pays à la 

nature hostile. Or, c’est à cet égard qu’un 

ulti  me travail d’édition n’aurait pas nui. 

En effet, si plusieurs de ces « capsules in-

formatives » s’insèrent dans le texte avec 

fluidité, d’autres surgissent de manière 

un peu plaquée, en particulier lorsque le 

personnage qui les livre discourt de ma-

nière presque encyclopédique. Robert 

Laffont, 210 p.

Louis Émond

ENTRETIENS

CONVERSATIONS AVEC  
DANY LAFERRIÈRE
GHILA SROKA

Journal iste,  polé-

miste ,  «  in te l lec-

tuelle de gauche », 

Ghila Sroka entre-

t i e n t  a v e c  D a n y 

Laferrière et sa fa-

mille une amitié qui 

dure depuis 25 ans. Au fil du temps, à 

Montréal, à Miami, chez elle ou chez lui, 

elle a eu avec l’écrivain de longues et 

passionnantes conversations qu’elle a mi-

nutieusement retranscrites. Certaines ont 

été publiées dans La Tribune Juive, le 

journal qu’elle a fondé et qu’elle dirige. 

D’autres ont été réservées pour ce livre 

qui ravira les lecteurs de Laferrière. Avec 

ces entretiens qui suivent le parcours lit-

téraire de l’écrivain – le premier datant 

de la sortie de Com ment faire l’amour 

avec un nègre sans se fatiguer (1985), et 

le dernier, de celle de L’Énigme du retour 

(2010), Sroka s’est offert le cadeau dont 

rêvent tous les journalistes : de l’espace! 

De l’espace pour respirer, dériver, se 

confier, multiplier les réflexions sur Haïti, 

le racisme, la famille, l’exil, la pauvreté, 

le bonheur, la culture et la littérature. 

Cela nous donne des moments fabuleux 

de lecture, avec en prime de rares 

confessions d’un auteur à la discrétion lé-

gendaire. Que du bonheur. La Parole 

Métèque, 217 pages

Marie-Claude Fortin

ROMANS NOIRS,  POLICIERS

TAB’ARNAQUES
LUC BARANGER ET ANDRÉ MAROIS

Tab’arnaques,  un

recueil de 13 nou -

velles, est le fruit 

d’une première col-

l a b o r a t i o n  e n t r e 

L u c  B a r a n g e r  e t 

André Marois, deux 

m a î t r e s  d u  r é c i t 

noir. Et l’on espère 

vivement que ça ne 

sera pas la dernière, car cette anthologie 

qui a pour thème l’art subtil d’enfirouaper 

son prochain est un vrai plaisir de lec-

ture, un feu d’artifice d’imagination et 

d’hu  mour noir! Tromper, berner, arna-

quer : tous les récits (six par Baranger,

six par Marois, un texte commun) illus-

trent avec brio diverses manières d’em-

bobiner les gogos. Et les innocents ne 

manquent pas, qui tombent dans les piè-

ges redoutables tendus par des maîtres-

escrocs... Le très saint frère André de-

vient un instrument de tromperie dans 

Les voies du seigneur sont impitoyables, 

on lave l’argent sale dans Biens mal ac-

quis, on flatte les bas instincts dans 

Cash, etc. Les deux compères rivalisent 

d’astuce et de rouerie pour placer les 

malheureuses victimes dans des situa-

tions impossibles. C’est tragique, certes, 

mais on ne peut s’empêcher de ricaner 

devant la bêtise et la crédulité de ces pi-

geons pi toyables.  Sour i res garant is , ̆

: DOMMAGE

: MAIS ENCORE?

: SYMPA

: VALEUR SÛRE

: BIJOU
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même si la préface est d’un certain Vin-

cent Lacroix! Québec Amérique, 251 p.

Norbert Spehner

SOUS LA GLACE
LOUISE PENNY

Il s’en passe des 

c h o s e s  à  T h r e e 

P i n e s  d a n s  l e s 

Cantons-de- l ’Est ! 

Un an à peine après 

les événements tra-

g iques d’En p le in 

cœur, voilà qu’un 

nouveau meurtre 

est commis : CC de Poitiers, une femme 

névrosée et détestée par tout le monde, 

est électrocutée au beau milieu d’un lac 

gelé, lors d’une partie de curling. Une fois 

de plus, c’est l’inspecteur-chef Armand 

Gamache qui doit tirer au clair les cir-

constances de cet assassinat rocambo-

lesque. Tel est l’argument de Sous la 

glace, le deuxième « conte de fées noir » 

de Louise Penny. Il faut en effet un acte 

de foi (ou laisser son sens critique au 

vestiaire) pour embarquer dans cette his-

toire qui se lit pourtant comme un char-

 me dès qu’on a passé les 50 premières 

pages pénibles et bavardes! Louise Penny 

est une habile conteuse, mais autant les 

circonstances du meurtre que l’identité 

du coupable me paraissent bien improba-

bles! Seule l’arrivée-surprise de la détes-

table Yvette Nichol met un peu de pi-

quant dans ce récit certes bien mené 

(une fois l’enquête lancée), mais un peu 

trop pépère à mon goût. Traduit de l’an-

glais par Michel St-Germain. Flam ma rion 

Québec, 384 p.

Norbert Spehner

FANTASTIQUE

L’ESPRIT DE LA MEUTE
FRANÇOIS LÉVESQUE

Une série d’horri-

bles meurtres se-

c o u e n t  S a i n t e -

Syb i le ,  un v i l lage 

tranquille d’Abitibi. 

Cette vague coïn-

cide avec l’arrivée 

de David, un ado-

lescent  dépress i f 

qui  v ient  renouer 

avec sa mère biologique. Les forces poli-

cières penchent pour l’œuvre d’un ours, 

mais si la solution était ailleurs? Si elle se 

trouvait dans la forêt impénétrable qui 

entoure cette minuscule bourgade du 

nord du 46e parallèle? Sur fond de légen-

des amérindiennes, de mine damnée et 

de forêt inquiétante, François Lévesque, 

avec une écriture d’une redoutable effi-

cacité, propose une excellente histoire de 

lycanthropie (ou, plus prosaïquement, de 

loups-garous),à la fois respectueuse de la 

tradition et des innovations des dernières 

années, sans toutefois tomber dans leurs 

dérives. Pas question ici des déborde-

ments romantiques de Twilight ou d’une 

malédiction tragique à l’Underworld. À 

des années-lumière de ces loups-garous, 

plus victimes qu’agresseurs, Lévesque 

propose des créatures débordantes de 

sensualité – que n’auraient pas reniées le 

Cat People de Jacques Tourneur (un des 

protagonistes porte d’ailleurs son nom) ni 

la relecture de Paul Schrader – et s’as-

sume pleinement, sans pourtant renoncer 

au fatalisme romantique d’Oliver Reed re-

fusant son destin dans le classique Curse 

of the Werewolf. Une très belle surprise. 

Alire, 367 p.

Robert Laplante

: DOMMAGE : MAIS ENCORE? : SYMPA

: VALEUR SÛRE : BIJOU
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ESSAIS

OUI, JE LE VEUX! 
Le mariage d’amour,  
une affaire de raisons
OLIVIA LÉVY

La mission que s’est 

donnée la journa-

l i s t e  e t  c h r o n i -

queu se Olivia Lévy? 

N o u s  c o n v a i n   c r e 

que toutes les rai-

sons sont bonnes 

pour  convo ler  en 

justes noces parce 

qu’il n’y a pas plus 

grand bonheur sur 

terre. Du moins d’après elle. Car si l’on 

se fie aux statistiques, ce n’est certaine-

ment pas au Québec que les fabricants 

de confettis risquent de faire fortune! De 

fait, dans notre belle province, seulement 

48 p.100 des couples étaient officielle-

ment unis en 2007. Et puisque les tenants 

du « oui » diminuent d’année en année, 

l’auteure de cet essai promariage met le 

paquet afin que l’on épouse sa cause.

À l’instar d’Elizabeth Gilbert, qui nous a 

offert l’an dernier un brillant roman sur le 

mariage à travers les âges et les civilisa-

tions (Mes alliances, chez Calmann-Lévy), 

Olivia Lévy se sert de sa propre histoire 

d’amour pour bâtir un vibrant plaidoyer. 

Qu’on y adhère ou non – les trop nom-

breuses références à son merveilleux 

Monsieur A. deviennent vite lassantes –, 

il a le mérite de lever le voile sur toutes 

les facettes de l’engagement amoureux 

à coups d’anecdotes, de résultats de 

recherche et de réflexions souvent pi-

quantes. Mais ce qu’on a le plus appré-

cié, c’est encore le ton du livre. Avec une 

plume aussi vivante, Mme Lévy saurait 

rendre n’importe quel sujet intéressant! 

Stanké, 192 p. 

Karine Vilder

POÉSIE

LE LABORATOIRE DES ANGES
PHILIPPE MORE

Dans Le laboratoire 

des anges, dans les 

lieux mêmes de l’hô -

pital, de la cham    bre 

à la morgue, le voca-

bulaire du médical 

cons truit une archi-

tec tu re  poét ique 

étonnante. Il vivifie 

l’ima ge froide et le 

blanc terne des corridors. Entre la vie et 

la mort, l’intrigue émotive nous amène au 

fond des couloirs « évacués par l’exis-

tence », dans la solitude des tiroirs fermés, 

dans « une vie horizontale / à hauteur de 

gisant ». Fièvres, escarres, aiguilles, anes-

thésies, sutures, sérums, hémorragies, 

pouls, comas, anévrismes : tous ces mots 

nous font ressentir la souffrance du corps, 

mais nous révèlent aussi la force de l’« âme 

au seuil de l’autopsie » et la présence origi-

nale du discours de More. Poète dont la 

découvrez les parutions de l’hiver et du printemps 2011
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voix nous marque et nous satisfait. Même si nous saisissons que 

parfois « il n’y a plus rien à voir », que les protocoles (celui pour 

hurler, celui pour respirer, celui pour gonfler et dégonfler) sont 

épuisés, le médecin au bout du stéthoscope perçoit « le cœur ana-

chronique dans l’argile endormie ». Il croit encore à « la profon-

deur inouïe de l’oxygène » et les anges demeurent, ainsi que l’iné-

puisable éternité de l’humain : « Naître arrive dans un autre couloir 

/ dans un autre tunnel sur une autre civière ». Tout recommence 

hors des éprouvettes. Poètes de brousse, 58 p. 

Anne Peyrouse

RÉSURRECTION
ALEXANDRE TRUDEL

DÉVELOPPEMENT PERSONNEL,  SANTÉ

LES FEMMES, LA NOURRITURE ET DIEU
GENEEN ROTH

Les femmes, la nourriture et Dieu… On di-

rait une variation sur le thème de Mange, 

prie, aime. Or, s’il y a bien certains rap-

prochements à faire entre les livres de 

Geneen Roth et d’Elizabeth Gilbert, c’est 

surtout du côté de la quête spirituelle à 

laquelle s’adonnent les deux auteures 

qu’il faut chercher. Pour la nourriture, 

nous sommes en présence de deux écoles bien distinctes! Alors 

que Gilbert fait une véritable ode à la cuisine romaine et à la 

gourmandise avec un grand « G », Roth nous assure, quant à 

elle, que si l’on mange trop, si l’on mange sans faim comme 

d’autres boivent sans soif, pour l’ivresse, c’est pour combler 

une sensation de vide. Et cette sensation de vide, il faut cesser 

de la fuir, et l’affronter. 

AUDIOLIVRES

INVITATION AU VOYAGE
Un environnement sonore évocateur et un texte scintillant servi 

par d’excellents interprètes, voilà ce qui fait de L’échappée belle 

d’Anna Gavalda une totale réussite. On y est entraîné à la suite 

de Garance, Simon et Lola qui, fuyant un mariage pénible, vont 

retrouver leur frère Vincent, guide touristique dans un château. 

Les quatre membres de cette attachante fratrie feront alors leurs 

adieux à la légèreté de l’enfance avec un humour incisif – dialo-

gues acérés et petites vacheries seront du voyage – mêlé de ten-

dresse feutrée.

C’est à un autre genre de périple que nous sommes invités avec 

Maître et serviteur, de Léon Tolstoï. L’implacable hiver russe est 

brillamment mis en scène grâce, cette fois encore, à la qualité de 

la bande sonore. On se prend presque à grelotter quand la tem-

pête, violente, surprend l’avare Brékhounov et son pauvre servi-

teur, partis négocier un contrat… Mais plus encore, c’est la voix 

profonde, teintée d’un accent slave, d’Andrzej Seweryn, qui don-

nera vie à ces deux protagonistes, le temps que s’accomplisse 

leur tragique destin… 

Alain Mabanckou assure lui-même la narration de son savoureux 

Demain j’aurai vingt ans. Altérant légèrement sa voix au gré des 

personnages, Mabanckou nous invite dans le Congo des années 

1970 où les oncles communistes sont riches, les présidents im-

mortels et « Opium du peuple! », la pire des insultes. En outre, la 

performance de l’auteur a le mérite de mettre en valeur la trucu-

lente beauté de son histoire; les mots de Michel, le narrateur, sont 

ceux d’un enfant et la lecture de Mabanckou nous y laisse croire.  

Louis Émond

L’ÉCHAPPÉE BELLE 

Anna Gavalda  

(2 heures environ)  

 

MAÎTRE ET  

SERVITEUR

Léon Tolstoï 

(2 heures environ) 

 

DEMAIN J’AURAI 

VINGT ANS

Alain Mabanckou  

(9 heures environ) 

 

 Chez Gallimard, coll. Écoutez lire
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 N O U V E A U T É S 

S’il y a, dans cet essai, quelques lon-

gueurs, des passages qui étirent la sauce 

et sont comme autant de calories vides, 

sa philosophie de base est intéressante. 

Prendre 20 minutes par jour pour mé-

diter, sentir son corps, reconnaître ses 

appels. « Manger avec jouissance, dé-

lectation et plaisir », sans distractions, 

sans lire, sans regarder la télé, mais en 

s’écoutant. Manger à sa faim, mais uni-

quement quand le corps le demande, et 

non la tête. Alors seulement, on attein-

dra le poids qui nous convient. Traduit de 

l’américain par Christine Sheitoyan. Un 

monde différent, 240 p. 

Marie-Claude Fortin 

BD

VOGUE LA VALISE – vol. 1
SIRIS

Issu du milieu de 

l ’un  derg round  e t 

rou  l an t  sa  bosse  

depuis plus de 20 

ans, Siris est sans 

contre  dit l ’un des 

auteurs de BD les 

plus sympathiques 

du Québec.

Avec Vogue la valise, il publie un livre-

choc à forte saveur autobiographique. 

Dans son style très particulier, le bé-

déiste nous plonge dans les années 60 

et nous fait découvrir la dure réalité des 

orphelinats et des foyers nourriciers de 

l’époque. Si vous n’êtes pas insensible, 

révolte, rage et larmes devraient être au 

programme de cette lecture.

Souhaitons qu’avec ce premier opus, il 

obtienne le succès et l’attention mérités. 

La Pastèque, 128 p.

 François Mayeux

SÉRAPHIN ILLUSTRÉ
CLAUDE-HENRI GRIGNON ET ALBERT 

CHARTIER

Michel Viau et les 

é d i t i o n s  L e s  4 0 0 

coups ont eu l’excel-

lente idée de restau-

rer et de publier les 

aventures d’un des 

p e r s o n n a g e s  l e s 

p lus  cé lèb res  du 

Qué  bec : Séraphin Poudrier, dit Séraphin.

Nous connaissions le roman, les adapta-

tions cinématographiques ou télévisuelles 

des Belles histoires des pays d’en haut, 

mais peu d’entre nous ont eu la chance 

de lire les BD du défunt Albert Chartier, le 

créateur d’Onésime.

Cette magnifique édition reprend l’inté-

grale des récits publiés mensuellement 

dans le Bulletin des agriculteurs, de 

1951 à 1970, ainsi que de nombreux iné-

dits. Un véritable pan d’histoire! Les 400 

coups, 264 p.

François Mayeux

RÉSEAU DE 113 ÉCRANS À TRAVERS LE MÉTRO DE MONTRÉAL

LE TRANSPORT... ANIMÉ !

: DOMMAGE

: MAIS ENCORE?

: SYMPA

: VALEUR SÛRE

: BIJOU


